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ÉCONOMIE RURALE. — Suite des recherches entreprises pour déterminer 


l'influence que le sel, ajouté à la ration, exerce sur le développement 
du bétail ; par M. Boussincaurr. 


« Les résultats dont je vais avoir l'honneur d'entretenir l'Académie com- 
plètent ceux qui ont été obtenus dans mes précédentes recherches. Les pre- 
mieres expériences comprenaient deux séries d'observations : dans l’une, les 
animaux ; partagés en deux lots, étaient rationnés avec un poids déterminé 
d'aliments; dans l’autre, ils recevaient le fourrage à discrétion. Dans les deux 
cas, l'influence du sel ajouté à la ration n'a pu être suffisamment appréciée 
dans ses effets sur la croissance du bétail. 

» L'Académie se rappellera que, lors de la communication de ces :expé- 
riences, je pris l'engagement de les continuer, afin de soumettre à une:longue 
privation de sel une partie des animaux qui en faisaient le sujet, moyen le 
plus propre à faire ressortir l'action hygiénique de cette substance. Les der- 
nières observations ont été prolongées jusqu'au 31 octobre, de sorte que leur 
ensemble embrasse un intervalle de treize mois, durant lequel les taureaux 
du lot n° 2 n’ont pas eu de sel. 

» À partir du 11 mars, les lots ont reçu la ration de l'étable, calculée à 
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raison de 24,5 de foin pour 100 kilogrammes de poids vivant. On a pesé le ! vi 
31 juillet; voici les résultats : que 

» Lot n° r (ayant du sel): 


Pesée du 11 mars. Pesée du 37 juillet. Gain. 
AT RE 2 LH 2IOPEHOZ: 280 kilog.  7o kilog. 
B:4" F2 6 RER 200 kilog. 254 kilog. 54 kilog. 
C7 MR DE . 208 kilog. 279 kilog. 7: kilog. 


618 kilog. 813 kilog. 195 kilog. 

» En 142 jours, le lot n° 1 a consommé l'équivalent de 2 294 kilogrammes 
de foin qui ont produit 195 kilogrammes de poids vif; soit 8!,50 pour 
100 kiloyrammes de foin. 

» Lot n° 2 (sans sel): 


Pesée du 11 mars. Pesée du 31 juillet. Gain. 
ARR SE RE 171 kilog. 220 kilog. 49 kilog. 
Bénin Ar Ne er 214 kilog. 267 kilog. 53 kilog. 
CE I NE CN 2 AE ER 205 kilog. 237 kilog. 32 kilog. 


Boo kilog. 724 kilog. 134 kilog. 

» Le foin consommé a été 2171 kilogrammes; 100 kilogrammes de ce 
fourrage ont donné 6", 17 de poids vif. 

» D’après ces pesées, c'est le fourrage donné avec du sel qui a produit 
plus de poids vivant. 

» Après Le 31 juillet, la ration de foin a été portée à 3 pour 100 du poids 
des animaux, et les lots pesés le 1°° octobre : 

» Lot n° : (ayant du sel): 


Pesée du 31 juillet. Pesée du 1° octobre. Gain. 
SAR ET AN ARE 280 kilog. 300 kilog. 20 kilog. 
Bis dia sobre 254 kilog. 278 kilog. 24 kilog. 
Css EE te 279 kilog. 295 kilog. 16 kilog. 


| 813 kilog. 873 kilog. 60 kilog. 

» Pour augmenter de 60 kilogrammes, ce lot a consommé 1 427 kilo- 
grammes de foin, c'est-à-dire que 100 kilogrammes de fourrage ont donné 
seulement 4“!,20 de poids vif. 

» Lot n° 2 (sans sel): 


Pesée du 31 juillet. Pesée du 1°" octobre. Gain. 
AA RE CR .. 220 kilog. 237 kilog. 17 kilog. 
Rte ste AO IRUOE, 256 kilog. (perte) » kilog. 11 kilog. 
HAT AE 237 kilog. 269 kilog. 32 kilog. 


724 kilog. 762 kilog. 38 kilog. 
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__» Le foin consommé par le lot n° 2 étant 1 075 kilogrammes, il s'ensuit que 
le poids vif produit par 100 kilogrammes de fourrage n'a pas dépassé 31,52. 
Mais ce nombre est évidemment trop faible, parce que pendant l'observation 
il est survenu un incident qui mérite d'être signalé. Le taureau B'(Alix), 
appartenant au lot n° 2, a été atteint d’une affection intestinale, qui, assez 
grave à son début, a cédé à des injections émollientes, à l'usage du gingembre 
et de boissons mucilagineuses; mais ce traitement a exigé une diète, durant 
laquelle Le poids du taureau a baissé rapidement de 4o kilogrammes. Lorsque 
cette maladie s’est déclarée, l’étable renfermait soixante têtes de bétail ; de- 
puis plus d’une année l'état sanitaire était excellent, et il est à remarquer que 
l'unique affection intestinale qui s’est manifestée a précisément atteint l’un 
des trois animaux qui ne participaient pas à la distribution quotidienne de sel. 
En éliminant des pesées le poids du taureau B', on trouve que A’ et C’ ont 
gagné 49 kilogrammes en consommant 617 kilogrammes de foin, ou 7“!,04 
pour 100 de fourrage. Ainsi, d’après les pesées du 1° octobre, l'assimilation 
la plus forte aurait eu lieu dans le lot rationné sans sel. 

» À compter du 1 octobre, on profita des belles pousses de trèfle qui 
eurent lieu dans larrière-saison pour mettre graduellement la totalité de l’é- 
table au régime du vert. Les dernières pesées furent faites le 31 octobre. 

» Lot n° r (avec sel): 


Pesée du 1°" octobre. Pesée du 31 octobre. Gain. 
EVE NEUVES 300 kilog. 330 kilog. 30 kilog. 
RÉ Ne 7 ce 278 kilog. 298 kilog. 20 kilog. 
A ct 205 kilog. 322 kilog. 27 kilog. 


873 kilog. 950 kilog. 77 kilog. 


» Dans le mois d'octobre, le lot n° r a consommé : 


PR US DIR te Ne Rire ane ce 150 kilog. 
Trèfé vert... 2400 kilog. Trèfle fané..... 672 kilog. 
Honrranensec rene in Es 822 kilog. 


» 100 kilosrammes de fourrage sec ont produit, par conséquent, 9,37 


de poids vif. 


» Lot n° 2 (sans sel) : 


Pesée du r°T octobre. Pesée du 31 octobre. Gain. 
AR Re din. 237 kilog. 266 kilog. 29 kilog. 
PT A Une 24 à 256 kilog. 298 kilog. 42 kilog. 
Ce nes 269 kilog. 291 kilog. 22 kilog. 

762 kilog. 855 kilog. 93 kilog. 

Consommethesans msn... ane 150 kilog. 
Trèfle vert. ..., 2100:kilog.? Trèfle sec, 7. 605 xilog. 
FOUFrABE SEC de et ds delu 755 kilog, 
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1 On a, pour l'accroissement de poids correspondant à une consomma- 
tion de 100 kilogrammes de trèfle sec, 15“1,45. Cette assimilation extraordi- 
naire vient de ce que le taureau C' a récupéré, et au delà, le poids qu'il | 


avait perdu pendant sa maladie; en ne faisant pas intervenir C” dans la pesée, 
on'a 10,14, pour le poids vivant obtenu par la consommation de 100 ki- 
logrammes de fourrage sec. £ ; 

» Ces recherches, comme celles qui les ont précédées, montrent que le 


sel est loin d'exercer sur le développement du bétail, sur la production de 


la chair, l'influence qu'on est généralement porté à lui attribuer; et les va- 
riations dans Îles résultats obtenus indiquent assez que cette influence peut 


être assez faible pour qu'il devienne difficile de la constater par des expé- 


riences d'une courte durée. En effet, c’est en confondant en une seule ob- 


servation toutes les observations partielles qui ont fait le sujet de mes 


communications, que l'on voit se manifester la faible action que le sel 
semble exercer dans l'alimentation du bétail en voie de croissance. L'ensemble 
de ces recherches comprend alors un intervalle de treize mois, etle résultat 
obtenu se résume dans les nombres suivants : 

» Lot n° 1 ayant recu du sel: 


Poids Poids Gain en Foin Poids vif produit 
initial. final. 13 mois. consommé. par 100 kil. de foin. 
434 kilog. 950 kilog. 516 kilog. 7178 kilog. 7il,19 


» Lot n° 2 n'ayant pas eu de sel : 

4o7 kilog. 855 kilog. 452 kilog. 6615 kilog. 6kil,83 

» Ainsi, suivant ces résultats, la ration diurne moyenne du lot n° 5, 
18%,2 de foin, a produit par jour 1,309 de poids vif. 

» Sans l'addition des 102 grammes de sel, cette même ration eût pro- 
duit 1,243. L'excès de viande sur pied, attribuable à l'intervention de 
102 grammes de chlorure de sodium, est donc de 66 grammes , quantité bien 
minime, et qui ne compense même pas la valeur du sel marin employé. 

» Si le sel ajouté à la ration a eu un effet peu prononcé sur la croissance 
du bétail, il paraît avoir exercé une action favorable sur l’aspect, sur les 
qualités des animaux. Jusqu'à la fin de mars, les lots ne présentaient pas 
encore de différence bien marquée dans leur aspect; ce fut dans le courant 
d'avril que cette différence commença à devenir manifeste, même pour 
un œil peu exercé. Il y avait alors six mois que le lot n° 2 ne recevait pas 
de sel. Chez les animaux des deux lots, le maniement indiquait bien une 
peau fine, moelleuse, s’étirant et se détachant des côtes; mais le poil, terne 
et rebroussé, sur les taureaux n° 2, était luisant et lisse sur les taureaux 
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du n° r. À mesure que l'expérience se prolongeait, ces caractères devenaient 
plus tranchés: ainsi, au commencement d'octobre, le lot n° >, après avoir 
été privé de sel pendant onze mois , présentait un poil ébouriffé, laissant 
apercevoir çà et là des places où la peau se trouvait entièrement mise à nu. 
Les taureaux du lot n° 1 conservaient, an contraire, l'aspect des animaux de 
l'étable; leur vivacité et les fréquents indices du besoin de saillir qu'ils ma- 
uifestaient contrastaient avec l'allure lente et la froideur de tempérament 
qu'on remarquait chez le lot n° 2. Nul doute que, sur le marché, on eût 
obtenu un prix plus avantageux des taureaux élevés sous l'influence da sel. 

» On conçoit tout l'intérêt qu'il y aurait à prolonger encore les observa- 
tions dont je viens de présenter les résultats, afin de constater jusqu'à dans 
ses dernières conséquences les effets que peut occasionner la privation de sel. 
Malheureusement, par une circonstance particulière, il est à présumer que 
les observations subséquentes ne seront plus aussi comparables qu’elles l'ont 
été jusqu à présent. Voici la raison : sur Les six taureaux soumis à l'expérience 
depuis un an, il y en a trois qui, n'offrant pas dans leurs formes les qualités 
recherchées dans un bon reproducteur, doivent subir la castration; dès lors, 
les lots n'auront plus, dans leur composition, la même homovénéité, et il 
est à craindre que les résultats n’en soient affectés d’une manière fâcheuse. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observation d’un bolide; par M. Laucrer. 
(Communiqué par M. 4rago.) 


« Le vendredi 19 novembre, à 7° 51" du soir, temps moyen, j'ai vu un 
bolide plus brillant que Jupiter partir d’un point situé un peu à l'ouest, et 
à 6 degrés environ au-dessous de Mars, et s'éteindre au-dessous et à l’ouest 
de la Lune, à une distance de ce dernier astre à peu près égale à celle qui le 
séparait de Mars. 

» Le bolide parcourut un arc de 25 degrés environ, dans l’espace d’une 
seconde et demie. Cet arc faisait un angle d'une dizaine de degrés avec 
la ligne menée de la Lune à Mars, le sommet de l'angle étant au delà de 
Mars. 

» La clarté de la Lune effaçait les étoiles voisines et a empêché de les 
prendre comme points de repère. » 


ASTRONOMIE. — Vote de M. Mauvais sur la réapparition de sa comète. 
(Communiqué par M. AraGo.) 


« Depuis longtemps nous avions perdu de vue la comète que j'ai décou- 
verte le 4 juillet dernier; elle avait disparu dans les rayons du soleil, au cré: 
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puscule du soir : nous ne pouvions espérer de la revoir que le matin, quand 
elle aurait dépassé la conjonction; mais alors il se serait écoulé un si long 
temps depuis la dernière observation, qu'il était à craindre qu'elle n'é- 
chappât à nos recherches, soit à cause de la faiblesse de sa lumière, soit 
à cause de l'incertitude des éléments qui avaient servi de base à nos éphé- 
mérides. 

» Je me suis empressé de la rechercher pendant les belles nuits de la 
semaine dernière, et j'ai eu l'avantage d'obtenir deux bonnes observations, 
qui seront précieuses pour la rectification des éléments de l'orbite. | 

» L'étoile de comparaison ne se trouve que dans la zone 412 de Bessel. 
Dans quelque temps nous pourrons déterminer rigoureusement sa position 
aux instruments méridiens. En soumettant au calcul l’observation de 
Koœnigsbers, on en déduit les deux positions suivantes de la comète : 


Temps moyen 


1847. de Paris. Ascension droite. Déclinaison. 
h mn s h x1ù PE : o ! (4 
Le jeudi 18 novembre. 17.69.57 13.18.48,0 +24 6.48,9 
Le vendredi 19.....,. 17.12.44 13.18.50,4 + 23.58. 0,4 


» En comparant ces deux positions avec celles des éphémérides que J'ai 
eu l'honneur de présenter à l’Académie le 9 août dernier, on voit que l’ascen- 
sion droite s'accorde presque rigoureusement, et que la déclinaison nest 
en erreur que de 15’ de degré. 

» Get écart paraîtra bien faible si l'on se rappelle que les éphémérides ont 
été calculées sur les éléments présentés à l'Académie le 26 juillet; or ces 
éléments étaient déduits de trois observations comprenant, en tout, un in- 
tervalle de 16 jours seulement (du 5 juillet au 21), et l'observation que nous 
comparons ici est faite pres de 4 mois après la dernière observation employée 
dans le calcul de l'orbite. » 


M. Dumas , en son nom et en celui de MM. Maracun et F. Lescanc, com- 
munique à l’Académie le résultat de leurs expériences sur la formation des 
amides par l'action de l'ammoniaque sur les éthers à une température élevée. 
Dans des tubes clos, et au-dessus de 100 degrés, les éthers sur lesquels 
l'ammoniaque agit avec le plus de lenteur, sous la pression ordinaire, se 
convertissent en amides avec facilité. L'expérience a particulièrement réussi 
avec l'éther benzoïque , par exemple. 5 

M. Dumas s'empresse de déclarer, à cette occasion, que, dans le séjour 
qu'il vient de faire en Angleterre, il a appris de M. Hoffmann, que 


= 
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M. Kolbe avait reconnu, de son côté, la conversion de l'éther cyanh- 
drique en acide métacétique, sous l'influence de la potasse. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Perfectionnements dans la navigation à vapeur ; 
par M. le baron Secuer. 


« Nous vous avons dit, messieurs, que nous croyons que le plus grand 
perfectionnement dont la navigation à vapeur fût susceptible, consistait dans 
la réalisation d’un navire qui pût marcher tour à tour à la voile et à la vapeur, 
sans que les installations spéciales à chacune de ces deux puissances se nui- 
sissent les unes aux autres, en obtenant son maximum de vitesse du concours 
simultané du vent et de la vapeur; nous vous avons expliqué comment notre 
roue à palettes pivotantes continuait à agir dans des conditions normales d'im- 
pulsion , alors que le navire prenait une forte bande sous l'impression d'un 
vent largue; nous avons appelé l'attention sur cette propriété essentielle de 
notre organe, qui peut fonctionner même entièrement plongé sous l’eau. Il 
faut maintenant vous faire connaître par quelle forme de carène nous sommes 
parvenu à fournir au navire mixte une suffisante stabilité pour porter une 
ample voilure, sans lui donner beaucoup de pied dans l’eau; nous com- 
pléterons l'exposé des perfectionnements que nous nous sommes efforcé de 
réaliser pratiquement, par la description du genre particulier de mâts et de 
gréement que nous proposons d'adopter pour un navire mixte. 

» La construction en fer, par sa légereté, par son incombustibilité, nous 
a paru devoir être adoptée pour un navire à vapeur; la chaleur, et l'humidité 
qui se joint au poids de la chaudière , ont une trop grande influence sur le 
bois pour qu'un navire de cette espèce ne soit pas exposé à prendre promp- 
tement de l'arc, surtout avec les proportions de longueur que l'expérience 
leur a fait donner pour obtenir une marche supérieure. Mais nous ne pouvons 
admettre qu'il soit prudent de confectionner une coque de navire comme 
l’on établit une cloche de gazomètre : le métal employé dans la construction 
navale ne doit pas rester soumis à la pratique routinière des chaudronniers, 
plus habituellement habitués à travailler la tôle ; l'expérience du charpentier 
de marine doit présider à sa mise en œuvre. ‘ 

» Nous sommes justement effrayés quand nous réfléchissons à quels efforts 
de traction ou de résistance la tôle qui compose les bordages d’un navire 
est incessamment soumise, quand le navire tangue sur les vagues et qu’il 
est porté sur les flots, tantôt par le milieu, tantôt par les extrémités: les 
sinistres arrivés à des bateaux à vapeur en fer qui se sont rompus par le 


( 736 ) | CSA 
milieu, justifient nos appréhensions; et nous remarquons que nos craintes 
sont partagées par d’habiles constructeurs, puisque certaines coques en fer, 
récemment exécutées, dépassent le poids de navires de bois de même 
tonnage. 

» Nous l'avons dit dans notre première communication , la nécessité rend 
industrieux, et les nations civilisées ont pu faire de très-utiles emprunts aux 
peuplades sauvages; les ponts suspendus en sont un exemple. Quant à nous, 
nous avouons franchement que nous avons pris notre forme de carène aux 
habitants des îles du Sud, et notre mode de construction aux Esquimaux. 

» La forme la plus convenable à donner à une coque de navire qui doit 
tour à tour marcher par limpulsion du vent et par l’action de la vapeur, 
c'est-à-dire obéir à des puissances qui s’exercent si différemment, la pre- 
mière beaucoup au-dessus du centre de gravité, la seconde dans un plan 
très-voisin et parfois au-dessous, c'est vraiment un problème complexe : ce 
qui convient aux allures sous voiles nuit à la marche par la vapeur. Pour 
diminuer la résistance du liquide sur la maïîtresse-section, il faut donner 
à la coque peu de creux, peu de largeur, répartir le déplacement suivant 
une grande longueur; mais un navire qui na qu'un petit tirant d’eau, 
dont le maître-bau est de faible dimension, proportionnellement à sa lon- 
sueur, manque de stabilité, et ne peut sans danger porter une surface con- 
sidérable de toile. Les conditions du navire à voiles et du navire à vapeur 
semblent donc incompatibles. La difficulté de réunir des qualités qui parais- 
sent inconciliables a détourné pendant longtemps de l'usage des navires 
mixtes; les avantages pourtant en sont si bien compris, que de nombreux 
efforts ont été faits dans cette voie de progrès. La difficulté de la solution 
du problème ne doit être qu'un motif de plus pour s'en occuper avec persé- 
vérance. Notre tentative personnelle est moins la réalisation d’une conception 
neuve que la mise en pratique, avec toutes les ressources de la civilisation, 
d'un système de navigation assez généralement adopté par de nombreux 
insulaires que la situation des lieux qu'ils habitent rend essentiellement 
navigateurs. Le pro-volant, ou pirogue à balancier, nous a paru une solu- 
tion toute trouvée du problème que nous cherchons. 

» Nous avons donc pensé qu’à limitation des sauvages, il convenait de 
faire la coque d’un bateau à vapeur très-fine dans ses fonds; de lui donner 
peu de pied dans l'eau, en assurant sa stabilité par des œuvres renflées 
au-dessus de la ligne de flottaison. Le déplacement considérable, dès que 
le navire prendra une forte bande, de ces parties habituellement hors de 
l'eau, leur permettra d'agir de la même manière que les balanciers qui 
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soutiennent si efficacement les pirogues lorsque le vent, en soufflant dans 
leur énorme voilure, tend à les faire chavirer. Cette construction, si bien 
décrite , si fidèlement dessinée par M. le capitaine Paris, dans son très-remar- 
quable ouvrage sur les embarcations des peuples extra-européens, a été 
proposée, pour les chaloupes des vaisseaux, par M. le capitaine Montagnac: 
nous sommes heureux de pouvoir invoquer, à l'appui de la forme de carène 
par nous adoptée, l'opinion de marins aussi distingués. Un navire en fer 
serait inhabitable sans un vaisrage en bois; sous les rayons du soleil, il 
deviendrait un véritable four. A une température au-dessous de zéro, ses 
parois, en condensant les vapeurs tenues en suspension dans l'air, le con- 
vertirait en un réfrigérant d'appareil distillatoire. 

» Dans notre mode de construction, nous faisons jouer à ce vaigrage in- 
dispensable un rôle plus important encore : nous le disposons de façon à ce 
qu'il soumette les bordages de fer à un seul effort continu; pour le sous- 
traire à ces alternatives si destructives de résistance et de tension, nous le 
faisons agir comme les os de phoque dont les Esquimaux se servent si 
ingénieusement pour tendre les peaux de ces mêmes animaux avec lesquelles 
ils construisent leurs pirogues. La stabilité ainsi trouvée sans creux, sans 
large maître-bau, pour l'allure à la voile, n'est encore qu'une solution par- 
tielle du problème du navire mixte; il faut que sa mâture et son gréement 
ne deviennent pas un obstacle à la marche par la puissance de la vapeur 
contre des vents contraires. 

» Notre mât à coulisse se hissant, se calant sans jamais cesser d'être étayé 
par ses haubans, nous paraît compléter l'œuvre. Permettez-nous de ter- 
miner ces communications devenues trop fréquentes et trop longues, par 
ane description très-sommaire de la mâture et du gréement de notre petit 
navire d'essai. 

» Un tube de tôle implanté sur la quille du navire, et solidement étayé 
par des haubans en métal ridés à vis, sert de fourreau à un bas mât de bois 
dont il forme la première moitié; le mât de bois monte et descend dans le 
tube de tôle à l’aide d’une chaîne sans fin, véritable suinderesse manœuvrée 
par un treuil. Les haubans , fixés par l'une de leurs extrémités, à l’aide de 
crocs, aux lattes de fer placées à l'ordinaire sur les flancs du navire, font 
retour sur une poulie double amarrée pres du ton, et redescendent le long 
du corps du mât pour s'enrouler, par leur autre bout, sur les cloches d'un 
second treuil faconnée en forme de fusée pour peloter toujours des longueurs 
de haubans proportionnelles aux abaissements successifs du mat. Il devait 
en être ainsi, afin que, malgré le changement d'angle entre les haubans et 
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le mât, à mesure que le mât s'abaisse et que les haubans se raccourcissent , 
leur tension restât constante. | 

» Le treuil qui cale le mât et celui qui raccourcit les haubans sont soie 
daires pendant la manœuvre seulement; en les désunissant, il devient 
possible de faire agir le treuil des haubans sans celui du mât: la Lune des 
haubans , susceptible d'être modifiée par des circonstances hygrométriques, 
peut ainsi être toujours ramenée au point convenable avant l'opération du 
calage ou du hissage des mâts. Un mât de hune, à clef à bascule, manœuvrable 
de dessus le pont, installé dans des chouquets de fer à la manière ordinaire, 
complète la mâture. 

» Le gréement auquel nous avons donné la préférence est celui des 
goëlettes ordinaires, plus maniables que les grandes voiles latines dont 
étaient pourvues les galères; les voiles auriques sont celles qui s'en rap- 
prochent le plus. Les cornes, cependant, dont nous faisons usage pour 
enverguer nos voiles sont construites d'une manière spéciale: elles portent 
intérieurement une armature en tôle, en forme de gouttière à bords relevés. 
La ralingue de tête, au lieu d’être liée le long de la corne, sur des rabans, 
est fixée de distance en distance à de petits galets assemblés par double 
paire, qui roulent dans cette gouttière comme sur un chemin de fer, et 
rendent la voile très-facile à larguer et à carguer. Cette dernière manœuvre, 
par suite de cette disposition, ne se fait plus en relevant, par la cargue dite 
de fond, le coin inférieur de la voile vers la corne, mais bien en ramenant 
par un hale-bas la voile tout entière contre le mât. Un mode analogue de 
serrer les voiles est déjà usité dans la marine marchande, pour diminuer le 
nombre des hommes; en l’adoptant, notre but principal a été de faire dispa- 
raître autant que possible toutes les parties du gréement qui pourraient 
présenter une prise aux vents contraires, quand le navire chemine par la 
seule puissance de sa machine à vapeur. C'est pour cela encore que les cornes 
elles-mêmes sont pourvues de charnières pour s’abaisser contre le mât, en 
s'abritant derrière lui. Nos poulies sont tout entières de tôle galvanisée , caisse 
eu ria; la substitution du métal au bois nous débarrasse de l'influence des 
variations hygrométriques, elle nous permet de réduire à la fois le volume 
et le poids de ces nombreux organes. Des procédés d’emboutissage rendent 
des poulies toutes de métal d'une construction aussi simple qu'économique. 

» Tel est, messieurs, le sommaire des diverses installations dont la 
réunion compose le petit navire à vapeur la Persévérance, que nous avons 
eu l'honneur de soumettre à votre bienveillant examen. Si, maloré nos efforts, 
notre œuvre restait stérile, nous ne nous repentirions pas des sacrifices qu'elle 
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nous à imposés, puisqu'elle nous a procuré l'honneur de recevoir de vous, 
messieurs, de nombreux témoignages d'intérêt, et qu'elle restera la preuve 
de notre vif désir de coopérer, autant qu'il dépendra de nous, à des progres 
qui ont pour but la prospérité et l'indépendance de la France. » 


RAPPORTS. 


MINÉRALOGIE. — Rapport sur un nouveau procédé de traitement métallurgique 
des minerais de cuivre ; par MM. Rivor et Puirres. 


(Commissaires, MM. Dufrénoy, Pelouze rapporteur.) 


« Le travail dont nous avons l'honneur de rendre compte à l'Académie a 
eu pour point de départ un nouveau mode de traitement des minerais de 
cuivre sulfurés, imaginé en Angleterre par M. Napier. 

» Ce procédé consistait à fondre dans un fourneau à réverbère les pyrites 
cuivreuses, préalablement soumises à un grillage complet, et à soumettre la 
masse, pendant sa fusion même, à l'action d’un courant voltaique con- 
duit, d'un côté, par la sole du fourneau en graphite, et, de l'autre, par une 
plaque de fonte suspendue à la surface du bain. 

» ML. Rivot et Phillips, qui eurent connaissance, il y a deux ans, des 
nombreux essais tentés dans une usine anglaise pour rendre pratique la mé- 
thode de M. Napier, répétèrent en petit, au laboratoire de l'École des 
Mines, les expériences de ce métallurgiste, et en constatèrent l'exactitude; 
mais ils s’assurèrent bientôt que le fer seul réduisait le cuivre sans l’interven- 
tion du courant voltaique. 

» Ils cherchèrent à utiliser cette observation dans le traitement métallur-- 
gique du cuivre. Toutefois, ils eurent à vaincre de nombreuses difficultés, 
consistant principalement dans la grande quantité de fer qu'il fallait sacrifier 
pour réduire les silicates de cuivre. Les mêmes difficultés s'étaient présentées 
aux métallurgistes qui avaient cherché à appliquer en grand le procédé de 
M. Napier, et jusqu'alors elles étaient restées insolubles. 

» MM. Rivot et Phillips abordèrent hardiment cet important problème, 
et, pour donner plus d'autorité et de certitude à leurs travaux, ils firent 
construire à Grenelle un fourneau à réverbère pouvant contenir 250 kilo- 
grammes de matières fondues , et dans lequel ils ont traité 4000 Su 
grammes de minerai de cuivre de diverses provenances, notamment d'Es- 
pagne, d'Allemagne et d'Angleterre. 
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» Nous allons faire connaître les principaux résultats obtenus par ces 
ingénieurs. 

» Le fer agit.sur plusieurs silicates métalliques en fusion au rouge , comme 
à une basse température sur les dissolutions de ces métaux. | 

» Le protoxyde de fer, combiné à la silice et soumis à l’action de la flamme 
oxydante dans un fourneau à réverbère, passe à l'état de peroxyde plus 
rapidement encore que dans les dissolutions aqueuses exposées à l'air. 

» Le fer, plongé dans un triple silicate de cuivre, de chaux et de ses- 
quioxyde de fer, ne précipite pas la plus faible quantité de cuivre avant que 
tout le sesquioxyde de fer ait été ramené au minimum : il faut conclure de 
cette expérience que le fer introduit dans un bain de silicate de ses- 
quioxyde de fer s'y dissoudrait en pure perte. 

» MM. Rivot et Phillips ont été naturellement conduits à remplacer une 
grande partie de l'action du fer par celle du charbon. Ce n'est que lorsque 
ce dernier corps a ramené à l’état métallique une partie considérable du 
cuivre, et que les matières sont bien fondues , qu'ils font agir le fer en barres 
sur le silicate de protoxyde de fer, de chaux et de cuivre, ne contenant plus 
que 2 à 3 pour 100 de cuivre. 

» La consommation du fer, au lieu de dépasser le poids du cuivre obtenu, 
ainsi que cela arrivait dans le procédé anglais, ne s'élève plus alors au delà 
des 15 centièmes du poids de ce dernier métal. 

» Les minerais sulfurés les plus ordinaires qui se composent, comme ceux 
de Cornouailles, de cuivre pyriteux à gangue de quartz et de pyrite de fer, 
sont soumis à un traitement qui se divise de la manière suivante en trois 
opérations : 

» 1°. Broyage du minerai en sable assez fin. — Cette opération a pour 
but de rendre le grillage très-facile. Elle est peu coûteuse et s'exécute au 
moyen de meules verticales. 

» 2°, Grillage des minerais pulvérisés. — On l'opère dans un fourneau à 
réverbère analogue à ceux usités dans les usines anglaises. Il faut avoir soin, 
dans cette opération, d'éviter que le minerai ne s'agglomère. On la termine 
par un coup de feu pour décomposer les sulfates qui se sont formés. 

» [expérience a prouvé que le soufre peut être chassé presque complé- 
tement, de sorte que le cuivre obtenu par la fusion ne contient pas plus 
de 4 à 5 millièmes de soufre. 

» 3°. Fusion du minerai grillé, — On l'exécute dans un fourneau à réver- 
bere, avec addition de chaux ou des fondants nécessaires ; [a réduction de 
l'oxyde de cuivre a lieu par l’action simultanée du charbon et du fer. 
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» Les auteurs de ce procédé se sont assurés, par plusieurs expériences, 
que le charbon seul ne suffit pas pour la réduction complète de l'oxyde de 
cuivre, à moins d'en employer un excès et d'opérer au rouge blanc; dans ce 
cas, le cuivre obtenu est très-chargé de fer. 

» Cette fusion se fait de la manière suivante : 

» Le minerai grillé est mélangé avec la proportion convenable de chaux 
ou fondants, et de houille maigre en petits morceaux, dans la proportion en 
poids de deux tiers de houille pour 1 d'oxygène, à enlever au peroxyde de fer 
et à l'oxyde de cuivre. Cette proportion n’est pas rigoureuse, de sorte qu'elle 
est indépendante de variations inévitables dans la composition des minerais. 
Ce mélange est chargé dans le fourneau, et porté rapidement à fusion ; ce 
qui a exigé, dans le fourneau d’essai que nous avons vu, trois heures et 
demie à quatre heures. Dans un grand four, elle ne demanderait proba- 
blement pas plus de cinq heures. Lorsque la fusion est complète, le cuivre 
se sépare en denx parties : une forte proportion est précipitée par le charbon, 
et l'autre est en dissolution dans le bain. Une circonstance remarquable est 
que ce bain présente toujours la même teneur. MM. Rivot et Phillips ont 
constaté qu'elle varie seulement de 2 à 2 et demi de cuivre. 

» Lorsque le bain est fondu, l'opération consiste à placer dans la scorie 
des barres de fer convergentes vers la porte de travail, maintenues horizon- 
tales et de champ, de manière à être couvertes d’une légère couche de 
matière fondue. On obtient cette disposition au moyen de cannelures 
ménagées par retraits de briques dans la paroi du fourneau opposée à la porte 
de travail. Le fourneau de Grenelle recevait six barres pesant environ 
4o kilogrammes, présentant une surface de 1000 centimètres carrés; la 
quantité de scories correspondant à cette surface varie de 200 à 220 kilo- 
grammes. Pour éviter l’action oxydante des flammes du fourneau , la surface 
du bain était couverte d'un peu de houille menue. 

» Après une action de trois à quatre heures, on a enlevé les barres, et on a 
fait couler le cuivre et la scorie dans un bassin latéral. MM. Rivot et Phillips 
nous ont assurés que la teneur des scories finales ne dépassait pas 5 à 6 mil- 
lièmes de cuivre. Celles obtenues dans l'expérience à laquelle les membres de 
votre Commission ont assisté contiennent 6£ millièmes de cuivre, d’apres 
l'expérience faite par l'un de nous. Ge cuivre était mélangé de moins 
de 4 millièmes de fer, et à peu près autant de soufre. Il aurait exigé un affi- 
nage pour devenir laminable, et il se rapportait par sa qualité aux cuivres 


marchands. 
» La consommation de fer a varié, dans les expériences, de 3 à 6 kilo- 
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grammes de fer. Elle dépend seulement de la quantité de scories sur laquelle 
on fait agir le fer. | 

» La faible teneur des scories en cuivre rend le procédé de MM. Rivot et 
Phillips supérieur aux traitements employés , soit en Cornouailles, soit en 
Hire pour le traitement des minerais sulfurés. 

» Reste une question qui, dans l'industrie, domine toutes les autres, celle 
de 4 relation entre les produits et les dépenses. Nous croyons que l'expé- 
rience en grand décidera en faveur de ces jeunes ingénieurs. 

» En sr les résultats obtenus dans le fourneau de Grenelle, qui, par 
les dimensions de cet appareil et les produits qu'on en a retirés, constituent 
une véritable opération métallurgique, permettent d'établir les prix de revient 
suivants. | 

Nous supposerons qu'on opère sur des minerais sulfurés les plus ordi- 
naires: cuivre pyriteux à gangue de quartz et pyrite de fer, contenant de 
tn à 25 pour 100 de cuivre, exigeant 10 pour 100 de chaux pour la fusion. 

» Nous admettrons que le prix de la houille soit de 10 francs les 
1 000 kilogrammes. 

» Les frais et consommation seront : 

Première opération. — Broyage de 1 000 kilogrammes de minerais, 
1 boë. 

» Deuxième opératien.— Grillage dans un fourneau à réverbère, grillant 
2 nb kilosrammes en vingt-quatre heures. 

Pour 1 000 kilogrammes de minerai brut : 


Houille, 400 kilogrammes à 10 francs......... 4 00° 
Main-d'œuvre, 1 jour à 2f50€,.............: 2.50 
6f50o° 

» Troisième opération. — Fusion dans un four à réverbère, traitant 


3600 kilogrammes en vingt-quatre heures, ce qui répond à environ 
3 000 kilogrammes de minerai grillé. 
Pour r 000 kilogrammes de minerai brut : 


Houille, 665 kilogrammes à 10 francs...,.,..... 6f65c 
Main-d’œuvre, 1 jour à 3 francs....:........ 3.00 
Chaux et fondants..... AA RÉ RÉ CR ai) 
Fer, 15 kilogrammes à 25 francs. ............ 3.79 
Réparations éFOUTISIOE EE MSN TE US 1.00 

17: 40° 


Soit, pour 1 000 kilogrammes de minerai brut, 25! 4ot, Le cuivre obtenu 
contient de 98 à 99 pour ro0 de cuivre pur. 
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» En supposant un minerai rendant 8 pour 100: pour 1 000 kilogrammes 
de cuivre, 
Les frais de traitement seront. .............. 317! 5o° 
Et pour un minerai rendant 25 pour 100..... 101.60 
» Pour des minerais plus riches, les frais seraient proportionnellement 
moindres pour la même quantité de minerais, parce qu'on peut en traiter 
une plus grande quantité dans le même temps, et que la consommation de 
fer dépend de la masse de scories ramenées à la teneur de 2 à 2£ pour 100, 
et qui est bien moindre pour les minerais riches. 
» Pour les minerais précédemment considérés, les consommations prin- 
cipales pour 1 000 kilogrammes de minerai sont : 


Hotte ut dt rat CLS S 1065 kilogrammes. 
PÉRSE dass out rt te à suis aturé 10 à 15 kilogrammes. 
Chaux et fondants ....... .... 80 kilogrammes. 
Main-d’œuvre..... SRE. rom 2 journées. 


» Pour mettre en évidence l'avantage présenté par le procédé de 
MM. Rivot et Phillips, nous comparerons ces frais à ceux des différentes 
méthodes usitées, principalement avec le traitement du pays de Galles, qui 
emploie également les fourneaux à réverbère et la houille, et qui est consi- 
déré comme un des plus économiques. 

» Les minerais pyriteux traités dans ces usines contiennent environ 
8 pour 100 de cuivre. Le procédé le plus ordinairement suivi consiste en 
trois grillages et trois fontes successives dans des fourneanx à réverbère, un 
rôtissage et un affinage. Le procédé par le fer a, sur cette méthode, 
l'avantage de diminuer le nombre des opérations et d'apporter, par consé- 
quent, une économie dans le nombre des surveillants et des fourneaux. 

» Les consommations et frais de traitement de ro00 kilogrammes de 
minerai sont, d'après les indications données par M. Le Play, dans son 
Cours de l’École des Mines : 


Houille, 1600 kilogrammes à 10 francs... ....  16*o0° 
Maïni-d'œuvre,-23ournéés 2522.00 04. 6.90 
ee) PTE VANNES PM AE ME 3.00 
ONE Lu go à PE 0 PNR EDR PEUT 4.10 

30° 00° 


» Ces nombres sont un peu inférieurs à ceux cités dans le F’oyage métat- 
lurgique en Angleterre. | 

» Ainsi, en supposant le charbon au même prix, la méthode de 
MM. Rivot et Phillips présente l'avantage de 30 francs à 25'4o°, pour le 
traitement de 1 000 kilogrammes de minerai, soit plus de 17 pour 100. 
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». La consommation en charbon étant moins grande daus le procédé de 
MM. Rivot et Phillips (1065 au lieu de 1600), on conçoit qu'on puisse 
employer ce procédé dans des localités où le haut prix de la houille s'op- 
poserait à l'introduction de la méthode anglaise. 

» Pour établir la supériorité du travail par le fer, nous comparerons 
encore ce nouveau procédé avec le traitement des fourneaux à manche de 
Chessy, usine où l'on traite des minerais riches, carbonatés, qui n'exigent 
pas de grillage, et se trouvent, par conséquent, dans des conditions écono- 
miques bien plus favorables que celles que nous avons admises dans les calculs 
précédents. 

» Les minerais carbonatés de Chessy rendaient 25 pour 100 de cuivre; 
ils étaient fondus dans un fourneau à manche avec addition de scories et de 
fondants. 

» Ce fourneau donnait par vingt-quatre heures 700 kilogrammes de 
cuivre noir, tenant 89 à 90 pour 100 de cuivre pur et ro à 11 pour 100 
de fer, et exigeait, par conséquent, un affinage très-long et dans lequel il 
fallait oxyder une proportion assez forte de cuivre pour séparer et scorifier 
les 10 à 11 pour 100 de fer. 

» Les consommations pour 1000 kilogrammes de minerai étaient : 


Chaux, 211 kilogrammes à 5 francs. ..... «  rof 5° 

Coke (1), 811 kilogrammes à 1f 70°....... 13.78 

Main-d’œuvre, 0,723 à 3 francs......... 2.169 
26° 499° 


» Les frais de traitement par ce procédé seraient plus élevés que pour 
celui de MM. Rivot et Phillips, bien que le minerai de Chessy n’eñt pas 
besoin de grillage , et que le cuivre obtenu fût bien plus impur. 

» Nous compléterons cette comparaison en citant les dépenses de fondage 
de 100 kilogrammes de minerai de cuivre du Hartz, d'après les renseignements 
que M. Le Play nous a communiqués : 


BOIRE ES RPM 1590 

Charbon de bois... 2,00 21f 00° 
GORE CE PARLES RE 2,70 

Main=diŒuvreés 2 EN SEE 3.60 

Frais généraux, SR etre NU 4.00 


28f 60° 
a A RE EE 2 RE RE EEE CCE TA PO LEE 


(1) Nous avons supposé le coke au prix correspondant à 10 francs pour la houille; i] était 
bien plus cher à Chessy. 
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» En résumé, MM. Rivot et Phillips ont réussi les premiers à soumettre à 
an traitement rapide les minerais de cuivre dans un fourneau à réverbère, 
en employant comme agents réductifs le charbon avant et pendant la fusion , 
et le fer après la fusion. 

» Dans les usines où l’on exploite dans des fourneaux à tuyeres le minerai 
préalablement grillé, les seuls agents de rédaction sont le charbon et les 
gaz qui proviennent de sa combustion. Cette action réductive et la tempéra- 
ture ne sauraient être assez ménagées pour qu'il n'y ait pas une certaine 
quantité de fer réduite, et Le cuivre obtenu contient, en général, de 6 à 12 
pour 100 de ce métal; tandis qu'il en contient à peine quelques millièmes 
quand il a été extrait par le procédé de MM. Rivot et Phillips. 

» Le travail de ces ingénieurs fait aussi connaître plusieurs phénomènes 
d'oxydation et de réduction jusqu'alors mal appréciés; il contient des faits 
importants à plusieurs égards : aussi demandons-nous à l'Académie qu'elle 
veuille bien donner son approbation à des recherches longues et difficiles 
qui ont exigé de leurs auteurs autant d'habileté que de persévérance. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE. — Disposition des ramifications et des extrémités bronchiques 
démontrée à l’aide d'injections métalliques; par M. Arqué. 


(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, Lallemand.) 


L'auteur, dans une Lettre adressée à M. Flourens, donne dans les termes 
suivants le résumé de son Mémoire : 

La structure de l'arbre aérien a mérité, vu son importance physiolo- 
gique et pathologique, l'attention soutenue des plus habiles anatomistes. La 
plupart d’entre eûx ont eu recours à l'inspection simple et à l'œil nu. Lauth 
déclare même récemment ce mode d'investigation entièrement suffisant. 
Malpighi a mis en œuvre le microscope que MM. Magendie et Bourgery ont, 
de nos jours, employé pour examiner la structure des poumons préalable- 
ment insufflés et desséchés. Les injections mercurielles ont été préférées par 
MM. Duvérnoy, Lereboullet, Bazin, etc.; Reissessen avait mis en usage l'in- 
jection de matières grasses; enfin, quoique fort imparfaites, les imjections 
métalliques ont été tentées par Boitard, Daubenton, M. J. Cloquet, etc. 

» Malgré tant de modes d'exploration, la disposition des ramifications et 
des extrémités bronchiques a été, et est encore, l'objet de controverses 
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yournalières. Reconnaissant assez généralement l'existence des cellules bron- 
chiques, les anatomistes ont diversement considéré leurs rapports. Des va- 
cuoles nombreuses composent un lobule et communiquent entre elles seule- 
ment dans ce lobule, suivant M. Magendie, et avec toutes celles du poumon, 
selon Haller; mais aux yeux de ces habiles anthropotomistes, ces sortes de 
cellules n’ont pas de parois propres, et résultent des intervalles audi rap- 
prochement des capillaires du poumon. D'après Willis, Sénac, Reissessen, 
G. Cuvier, MM. Duvernoy, Bazin, Lereboullet et la plupart des auteurs, les 
bronches se terminent par une série de vésicules à parois distinctes, appen- 
dues à une ramification bronchique par laquelle elles communiquent, mais 
nullement à leurs points de contact, selon presque tous ces anatomistes ; de 
sorte que chaque lobule, comme chaque vésicule, se trouve parfaitement 
distinct. Malpighi, Helvétius, Winslow, et récemment M. Maleschot, ad- 
mettent au contraire des communications latérales entre les vésicules d’un 
même lobule. Enfin, MM. Bourgery, Sappey, etc., défendent l'existence de 
canaux entrelacés comme terminaisons des tubes respiratoires. 

» Tel était l’état de la science, lorsque, dans le concours dernier pour le 
poste de chef des travaux anatomiques à Montpellier, j'eus à démontrer la 
disposition des canaux aériens, au moyen d’injections et de préparations 
métalliques. La diversité des résultats consignés dans les annales anatomiques, 
et signalés plus haut, enfin la demande du jury, prouvent donc qu'il est né- 
cessaire de dissiper les doutes fondés des physiologistes à cet égard. Ge que 
nous venons d'exposer n'en prouve pas moins qu'il faut l'éloigner des pro- 
cédés d'exploration ordinairement employés. C’est ce que j'ai compris; c’est 
ce qui m'a conduit à tenter une foule d'essais dont la conséquence a été la 
découverte d’une méthode qui me paraît offrir un moyen sûr pour résoudre 
le problème en question. Il serait trop long d'exposer ici les détails nom- 
breux de ma préparation métallique, détails qui sont, du reste, consignés 
dans le Mémoire que je soumets au jugement de l'Académie; il me paraît 
suffisant d'en relater en ce moment les conclusions. 

» De l'inspection de mes préparations métalliques faite'à l'œil nu, à l’aide 
de la loupe, ou du microscope de Trécourt, il ressort que les extrémités 
bronchiques ne se terminent pas en simples canaux cylindriques, mais en 
renflements vésiculaires, contre l'avis de M. Bourgery; qu'il n'existe pas de 
canaux entrelacés ou labyrinthiques admis par cet habile anatomiste; qu'il 
n'y a pas une seule vésicule pour chaque ramuscule, ainsi que l’assurait Reis- 
sessen, puisque, si cette disposition s'offre sur les côtés d'une afborescence , 
celle-ci présente à sa terminaison de deux à neuf renflements granulés. Ces 
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préparations anatomiques prouvent que les extrémités respiratoires sont 
distinctes, semblables et non irrégulières, et sans parois propres, comme les 
recherches de Haller et de M. Magendie semblaient le constater. Par consé- 
quent, chaque lobule est distinct, et l'air ne s'extravase point pour passer 
dans les vaisseaux sanguins, selon la manière de voir de sir Ev. Home et de 
M. Defermon. Les vésicules pulmonaires sont souvent réunies en un centre 
élargi, sur lequel leur tige commune s'implante : de cette manière, les vési- 
cules d’un lobule communiquent entre elles, quand elles se trouvent fixées 
sur le même point; elles se montrent, au contraire, indépendantes si elles ne 
sont pas en contact. 

» En résumé, les canaux aériens, divisés progressivement dans le tissu 
pulmonaire, forment des conduits principaux , sur les côtés desquels se dé- 
tachent des canalicules très-ténus et fort multipliés. Cette subdivision m'a 
paru plus grande chez l’homme que chez beaucoup de mammifères. Le 
nombre des ramifications n’est nullement en rapport avec celui des renfle- 
ments qui les terminent. Ces extrémités sont des vésicules ayant, en général, 
un cinquième de millimètre dans leur plus grande dimension; une forme 
ovoide , une surface inégale et aplatie dans les points où elles s’adossent les 
unes aux autres. Ces vésicules sont tantôt uniques, et alors latéralement fixées 
à des ramifications aériennes; plus souvent elles se montrent au nombre de 
trois, cinq ou neuf, développées au bout d’un ramuscule pulmonaire. Enfin 
ces vésicules ont des parois propres, sont isolées en bien des points, et en 
communication dans la plupart des lobules. » 


CHIMIE. — ÎVouveau moyen de former le chlorure d'oxyde de calcium; 
par M. Cu. Mine. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Rayer, Balard.) 


« ... La méthode que je propose pour obtenir le chlorure de chaux 
le donne constamment pur d'une manière presque instantanée, et à un 
prix bien inférieur à celui pour lequel on peut se le procurer par l’an- 
cienne méthode. En effet, il suffit de prendre ce que l'on nomme vul- 
gairement la chaux éteinte, pure, et d'y verser de l’eau saturée de chlore. 
A l'instant où la chaux recoit le contact de ce liquide, le chlore est absorbé 
instantanément; si l'on décante de suite l'eau qui surnage, et qu’à plusieurs 
reprises, avec de l’eau chlorée, comme précédemment, on sature la chaux 
qui reste au fond du vase, on peut être certain d’avoir le chlorure de chaux 
parfaitement pur. La proportion qu'il faut garder pour cette opération ne 
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peat pas être déterminée d'une manière bien exacte, car l’état de l'eau 
chlorée n’a pas toujours le même point de saturation; aussi me bornerai-je à 
dire qu'il faut à peu près verser en eau chlorée quatre à cinq fois le volume 
de la chaux que l'on veut employer. 

» Pour conserver ce produit, il faudrait le placer quelques instants dans 
un vase que l'on soumettrait à une douce chaleur, afin de laisser vaporiser 
l'eau que la chaux aurait pu absorber en grande quantité. H suffit ensuite de 
dissoudre dans l’eau le chlorure de chaux ainsi obtenu, de le jeter sur un 
filtre, et on le verra passer sans presque laisser de résidu, suivant que la 
chaux aura été plus ou moins pure. Mais comme le chlorure de chaux ne 
s'emploie que très-rarement à l’état solide, il est inutile de le faire passer 
par cette série d'opérations pour le livrer à l'état liquide; aussi vais-je 
donner le moyen le plus simple à l’aide duquel on peut l'obtenir. Il suffit de 
verser de l’eau saturée de chlore, jusqu'à ce que la chaux soit presque 
entièrement dissoute, et l'on obtient alors le chlorure liquide, à la rigueur, 
assez pur, surtout si on le laisse reposer pendant deux ou trois minutes, pour 
ne pas même avoir besoin d’être filtré; mais comme la chaux ordinaire est 
toujours très-impure et mêlée de substances étrangères, il vaut mieux le 
passer sur un filtre quand on en veut faire de suite une quantité d'environ 
2 ou 3 litres. Par ce moyen, j'ai pu obtenir en un quart d'heure près de dix 
litres de chlorure de chaux liquide. 

» Ce procédé a l’avantage non-seulement d'être prompt et économique, 
mais encore de permettre d'utiliser l’eau de chlore qui provient soit des 
fabriques d’eau de Javelle, soit de la fabrication des savons. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Études sur le bassin houiller de la Loire; par M. Auépée Burar. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« Le bassin houiller de la Loire est celui qui se présente en France avec 
les conditions les plus favorables à l'étude. Les dépôts houillers n'y ont été 
recouverts par aucun des terrains postérieurs, et les travaux souterrains Y 
sont plus développés et plus actifs que dans tout autre. Malgré ces condi- 
tions favorables, il reste encore dans le bassin de vastes surfaces inexplo- 
rées, et des problèmes très-importants à résoudre. Le plus intéressant de 
ces problèmes est la détermination des relations qui peuvent exister entre 
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les couches exploitées à Rive-de-Gier et celles qui sont exploitées à Saint- 
Étienne. 

» Les comparaisons et les assimilations qu'on a faites des couches ex- 
ploitées dans les diverses parties du bassin de la Loire, sont presque tou- 
jours très-incertaines, parce qu'on les a établies d’après les caractères des 
couches de houilles elles-mêmes, caractères très-peu stables. Pour arriver à 
une connaissance exacte du bassin, il faut étudier de préférence les dépôts 
qui accompagnent les couches combustibles. Il est deux de ces dépôts qui 
peuvent servir de plans de repères ou horizons géognostiques : ce sont, 
d'abord, des gres rouges dont les affleurements forment en travers du bassin 
deux barrages remarquables, le premier à l'est de Saint-Chamond et le 
second vers le Chambon, à l’ouest de Saint-Étienne. En second lieu , il 
existe, dans la série des couches de Rive-de-Gier, un poudingue stéatiteux, 
connu sous la dénomination de gore blanc, qui peut être mis à profit. En 
faisant usage de ces deux horizons pour déterminer la succession des dépôts 
bouillers et la structure qu'ils présentent aujourd'hui, on arrive aux conclu- 
sions suivantes : 

» Le bassin de la Loire comprenant les deux parties désignées sous les 
dénominations de bassin de Saint-Étienne et de bassin dé Rive-de-Gier oc- 
cupe une surface de 25000 hectares, et les dépôts houillers qui couvrent 
toute cette surface peuvent être partagés en quatre formations. Ces quatre 
formations sont successives et décroissantes, c'est-à-dire qu'elles sont su- 
perposées les unes aux autres, et occupent des surfaces plus circonscrites à 
mesure qu'elles sont plus récentes. 

» La formation inférieure, ou de Rive-de-Gier et Firminy, est la seule 
qui ait couvert toute la surface du bassin. Cette formation comprend une 
épaisseur d'environ 400 mètres de dépôts, dans laquelle on trouve de trois 
à cinq couches de houille, ayant une puissance totale de 12 à 25 mètres. 
Cette formation de Rive-de-Gier est à découvert dans toute la région de ce 
nom, et se perd vers la Gourle, le Plat-de-Gier et Isieux, sous les grès 
rouges qui lui sont supérieurs, et qui réparaissent ensuite au delà de Saint- 
Étienne vers le Chambon, avec un pendage inverse. La formation inférieure, 
recouverte dans toute la partie centrale du bassin, est de nouveau connue et 
exploitée à Firminy et à Fraisse. 

» Les trois formations supérieures, qui constituent le système des couches 
de Saint-Étienne , couvrent une surface d'environ 14000 hectares , sous les- 
quels la formation de Rive-de-Gier est presque complétement inconnue. Ce 
système est, en effet, puissant de 800 à 1 200 mètres, il n'a jamais été traversé. 


(750 ) 
Cette surface de 14000 hectares est occupée seulement par la formation in- 
férieure de Saint-Étienne; la formation moyenne de Saint-Étienne ne couvre 
guère que 4500 hectares, et la formation supérieure 1 000 au plus. Dans 
ces trois formations, Le nombre des eouches est de vingt-deux à vingt-huit, 
et leurs épaisseurs additionnées de 47 à 58 mètres. 

» Ainsi donc, dans leur développement total, c'est-à-dire vers le point 
central des dépôts qui se trouve un peu au sud de Saint-Étienne, l'ensemble 
des quatre formations aurait une épaisseur de 1 200 à 1 600 mètres, et pré- 
senterait vingt-sept à trente-trois couches de houille, dont les épaisseurs 
réunies seraient de 57 à 78 mètres. 

» Cette hypothèse, aujourd’hui démontrée, qui fait passer toute la for- 
mation de Rive-de-Gier sous celles de Saint-Étienne, c’est-à-dire sous une 
étendue de 14000 hectares, doublerait au moins la richesse du bassin. En 
supposant la puissance exploitable réduite à ro mètres, et l'étendue à 
8000 hectares, il en résulterait, en effet, une quantité d'un milliard de 
tonnes, réservée aux recherches et aux exploitations de l'avenir : c’est la 
production actuelle de tout le bassin de la Loire pendant cinq siècles. » 


cimiEe. — Note sur l'existence d’un produit arsenical dans les eaux de 
Bussang et dans les dépôts pris a la source dite Fontaine d'en bas; 
par MM. A. Cnevaznier et SCHAUEFELE. 


(Commissaires, MM. Dumas , Pelouze, Balard. 


De tout ce qui précède, les conclusions que les deux auteurs tirent de leur 
travail, sont : 

« 1°, Que les eaux de Bussang contiennent un sel arsenical ; 

» 2°, Que ce sel, en solution dans l’eau au moment du puisement, de- 
vient en partie insoluble au bout d'un certain laps de temps; 

» 3°. Que les dépôts pris aux sources de Bussang contiennent de l’ar- 
senic d'une manière notable et de très-minimes quantités de cuivre. 

» 4°. Queles minimes quantités de ces principes qu'on trouve dans ces 
liquides peuvent bien étre considérées comme la cause partielle des effets 
salutaires qu'on obtient de ces eaux, mais qu'elles ne peuvent inspirer le 
moindre sujet de crainte; 

» 5°. Que c'est sans doute à la présence de ce principe actif dans ces 
eaux qu'il faut attribuer son efficacité dans certaines maladies, » 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur un projet de chronographe 


électro-magnétique, et son emploi dans les expériences de l'artillerie; 
par M. Mari pe Brerran. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Morin.) 


« Je me suis imposé, dit l’auteur, de chercher un appareil qui satisfit aux 
conditions suivantes : 


» 1°. De donner avec précision la mesure d’un temps plus court que 
1000 


de seconde ; 

» 2°. D'être d'une construction simple, afin d'éviter les complications mé- 
caniques, où l'altération d'un organe suffit pour déranger le jeu de l'appareil 
et nuire à sa précision ; 

» 3°. De ne pas varier d'une expérience à l’autre; 

» 4°. D'être commode à employer dans les expériences; 

» 5°. Enfin d'être d'un prix peu élevé. 

» La combinaison des courants avec un chronographe à style, que j'avais 
d'abord imaginé et que j'ai ensuite rendu plus précis par des modifications 
importantes, ma paru donner une machine de précision remplissant ces 
conditions. Dans plusieurs cas, l'emploi combiné d’un courant et d'un 
compteur à pointage, ou d’un système de compteurs, donnant des résultats 
très-précis, J'ai décrit cet appareil et exposé son emploi dans quelques 
expériences balistiques. . .. 

» M. Breguet, qui m'a prêté avec une extrême obligeance l'appui de son 
expérience, pense que le chronographe ainsi établi sera non-seulement 
beaucoup plus simple que celui qu'il a construit pour la Russie , mais encore 
d'ane exactitude plus certaine. Cette opinion d’un homme dont le talent pra- 
tique est incontestable doit rassurer ceux qui douteraient de la possibilité 
d'exécuter nn semblable appareil, en lui conservant toute la précision 
indiquée. » 

PHYSIOLOGIE. — Remarques sur les propriétés hémostatiques de l'ergotine ; 
par M. Sée. 
(Renvoi à la Commission chargée de l’exameén de diverses communications 


de M. Bonjean, relatives aux effets du même agent.) 


M. Lcrace adresse deux ouvrages qu'il a publiés sur la statistique du 
département de la Meurthe et sur celle du département des Vosges (woir au 
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Bulletin bibliographique). Ces ouvrages, destinés au concours pour le prix 
de Statistique, sont accompagnés d’une Lettre à M. Arago, dont nous repro- 
duisons le passage suivant : 

« Je n'ai, dit l'auteur, ni titres ni recommandations à faire valoir; je 
vous dirai seulement que, simple compositeur d'imprimerie il ny a que 
quelques aunées, j'ai dû au travail le plus opiniâtre de sortir de cette posi- 
tion, et mérité, par de longues études sur l’histoire de notre province, d'être 
appelé au poste d’archiviste du département de la Meurthe et de correspon- 
dant du ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques. » 


(Renvoi à la Commission du prix de Statistique. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mruisrre DE L'ENsreuCTION PUBLIQUE adresse la Lettre suivante : 

« Messieurs les Secrétaires perpétuels, j'ai reçu de MM. les Professeurs 
Administrateurs du Muséum d'Histoire naturelle la présentation d'un can- 
didat pour la chaire de Minéralogie, vacante dans cet établissement par le 
déces de M. {Alexandre Brongniart. 

» Je vous prie de vouloir bien inviter l'Acadé mie royale des Sciences à 
procéder le plus tôt possible à l'élection du candidat qu'elle est également 
appelée à désigner, et qui doit, concurremment avec celui du Muséum 
d'Histoire naturelle, être proposé au choix de Sa Majesté. » 


La Section de Minéralopie et de Géologie est invitée à présenter une liste 
de candidats. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Prochains travaux hydrographiques de M. ve 
Tessan dans la Méditerranée et, en particulier, dans le détroit de 
Gibraltar; de M. Bournoux dans la mer des Indes. (Extrait d’une 
Lettre de M. pe Hezc, directeur général du dépôt des Cartes de la 
Marine, à M. Arago.) 


« J'ai l'honneur de vous informer que le Ministre de la Marine a bien 
voulu accueillir la demande que je lui ai adressée, de faire exécuter, en 1848, 
l’hydrographie de la côte septentrionale du Maroc, depuis les îles Zafarines, 
ou se termine le travail de M. Bérard , jusqu'à l'Océan. Cette opération serait 
terminée par une triangulation exécutée dans le détroit de Gibraltar, qui 
aurait pour objet de relier l'Europe à l'Afrique par un réseau de triangles. 
Cest M. Tessan, ingénieur hydrographe, déjà connu par d'importants tra- 
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vaux , qui sera chargé de diriger cette opération. Le séjour auquel il se trou- 
vera obligé dans le détroit de Gibraltar lui permettra de faire, sur les 
courants du détroit, des observations auxquelles je crois que PAcadémie 
attache beaucoup de prix; j'ai, en conséquence, l'honneur de la prévenir 
que M. Tessan est à ses ordres, et qu'il s'empressera d'exécuter les instruc- 
tions qu’elle voudra bien lui donner. 

» J'ai aussi l'honneur de l'informer que j'ai obtenu qu'un sous-ingénieur 
hydrographe, M. Boutroux, serait embarqué sur la division navale de la 
mer des Indes, placée sous le commandement de M. Page , capitaine de 
vaisseau, Ce Jeune ingénieur hydrographe partira de Toulon, dans peu de 
Jours, sur la corvette à vapeur le Cassini, commandée par M. de Chabannes. 
Si l'Académie voulait lui donner des instructions, il s'empresserait de les 
accomplir. Je me rends garant près de l'Académie du zèle qu'il mettra à les 
exécuter. Il est muni de tous les instruments qui peuvent le mettre en mesure 
d'utiliser le long voyage qu'il va faire aux progrès des sciences. Que l’Aca- 
démie daigne donc mettre son zèle et sa capacité à l'épreuve. » 


(Une Commission, composée de MM. Biot, Arago, Beautemps-Beaupré 
et Duperrey, est chargée de préparer les instructions nécessaires.) 


M. Bussy prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le nombre 
des candidats pour la place d’Académicien libre devenue vacante par suite 
du décès de M. Pariset. 


M. Bussy joint à sa demande un exposé de ses travaux. 


(Renvoi à la future Commission.) 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Remarques relatives à une réclamation de priorité 
élevée en faveur de M. Mandel relativement à l’emploi de la magnésie 
dans le cas d’empoisonnement par l'acide arsénieux. (Lettre de M. Bussy.) 


« Le 18 mai 1846, j'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie des 
Sciences un Mémoire sur l'emploi de la magnésie dans les cas d’empoison- 
nement par l'acide arsénieux. 

» Peu de temps après cette communication, l'un des correspondants de 
l'Académie, M. de Haldat, lui adressa une réclamation de priorité en faveur 
de M. Mandel. Cette réclamation était appuyée de l'envoi du Compte rendu 
des travaux de l'Académie de Nancy, dans lequel il était dit que M. Mandel 
avait constaté, par vingt-trois observations de pratique, l'efficacité de la 
magnésie dans le traitement des empoisonnements dont il est question. 
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» Je n'ai pas cru devoir m'exprimer jusqu'ici sur la réclamation dont il 
s'agit; mais la position dans laquelle je me trouve aujourd'hui vis-à-vis de 
l’Académie, et l'intérêt qu'elle-même a paru prendre à cette question de. 


priorité, me font ün devoir de ne pas différer plus longtemps les observations 
que j'ai à lui présenter. 


» Je ferai remarquer d'abord que les observations dont il est question 


n’ont point été imprimées; je dois à l'obligeance de M. de Haldat ia commu- 
nication des Notes manuscrites conservées dans les archives de l'Académie 
de Nancy. Les observations qu'elles renferment sont au nombre de quatre : 
les trois premières appartiennent à M. Mandel lui-même; la quatrième est 


donnée sous le nom de M. le docteur Serrière : elle est relative à dix-huit 


femmes détenues dans une maison de correction, et qui présentaient des 
symptômes d’empoisonnement après avoir mangé d'un potage dans lequel 


on avait introduit de l'arsenic. Si l’on ajoute ces dix-huit personnes aux 


cinq qui font le sujet des trois premières observations, on a en tout vingt- 
trois personnes comprises dans les quatre observations. 

» Les trois premières remontent à 1796. Dans le traitement prescrit par 
M. Mandel, on a administré, non-seulement de la magnésie, mais des bois- 
sons mucilagineuses auxquelles on a ajouté des sulfures alcalins (foie de 


soufre); dans la deuxième, on a prescrit, en outre, un julep renfermant de 


l'alcool nitrique ajouté jusqu'à agréable acidité. 

» Je laisse aux chimistes à apprécier les conséquences qu'on peut tirer 
d'un traitement dans lequel on a administré simultanément la magnésie, le 
foie de soufre et des potions acidulées par l'acide nitrique; je ne ferai qu'une 
seule remarque commune à toutes ces observations : c'est qu'il n'est dit nulle 
part qu’on ait employé la magnésie pure ou calcinée. Ce médicament est 
prescrit partout sous le nom simple de magnésie. Or la magnésie des phar- 
macies, c’est le carbonate de magnésie; c’est lui que l'on donne générale- 
ment lorsqu'on ne demande pas expressément de la magnésie pure ou de la 
magnésie calcinée : et cela était vrai, surtout à l'époque dont nous parlons 
(la plus récente des quatre observations remonte à 1807), où les médecins 
mettaient moins de précision dans leur manière de formuler qu'ils n'en met- 
tent aujourd'hui. S'il pouvait, d’ailleurs, rester la moindre incertitude sur la 


nature de la substance prescrite par M. Mandel, elle serait levée par le 
renseignement suivant : 


» On lit dans la Note F, relative à l'observation n° » : 
« Ces deux observations ont été envoyées au savant rédacteur du Recueil 


» périodique de la Société de Médecine de Paris; elles ont été annoncées 
» dans le deuxième volume, page 395. » 


EU 
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»._ Jai recherché l'annonce indiquée par M. Mandel lui-même , et que l'on 
doit considérer, par conséquent, comme conforme à ce qu'il avait envoyé. Or 
voici ce que contient l'ouvrage auquel se réfère M. Mandel : 

» Page 395. « Société de Médecine de Paris. Suite de l'annonce des ou- 
» _vrages Manuscrits parvenus à la Société, n° 134. Observations sur les avan- 
»_tages qu'on peut retirer du carbonate magnésien dans les empoisonnements 
» par l’arsenic ou par les préparations de ce minéral. F. MANDEL, à Nancy. » 

.» l'est question, comme on le voit dans cette annonce reconnue et avouée 
par M. Mandel , non pas de magnésie, mais de carbonate de magnésie. Cette 
expression n'a jamais été entendue de deux manières dans le langage mé- 
dical; elle ne peut donner lieu à la moindre incertitude. 

» Il est donc bien prouvé que, dans la formule du traitement employé par 
M. Mandel, ce n'est pas de la magnésie qu’il s'agit, mais du carbonate de 
magnésie. J'insiste sur cette circonstance, parce qu’elle me dispense de tout 
examen ultérieur des observations de M. Mandel. 

» Le but de mon Mémoire est, en effet, de prouver que le carbonate de 
magnésie n'absorbe pas l'acide arsénieux en dissolution; qu'il n’est pas décom- 
posé par cet acide; que la magnésie, au contraire, celle qui a perdu son 
acide carbonique par une calcination ménagée, absorbe immédiatément 
l'acide arsénieux avec lequel elle forme un composé insoluble, même dans 
l’eau bouillante. J'ai été conduit ainsi, après plusieurs expériences faites sur 
les animaux, à conseiller la magnésie dans l’'empoisonnement par l'acide 
arsénieux. 

» Peu de temps après, M. Lepage, pharmacien, professeur de physique 
et de chimie au collése de Gisors, a eu l'occasion de faire une application 
heureuse et parfaitement probante de l'utilité de ce moyen. 

» Quant aux observations de M. Mandel, en supposant même que je les 
eusse connues, elles n'auraient pu servir de point de départ ou d'indication 
pour mes propres expériences, attendu que je conteste, en me fondant sur 
des épreuves positives, l'exactitude de la donnée chimique qui sert de base 
au traitement qu'il a employé ; et que je recommande précisément de ne pas 
se servir de carbonate de magnésie, attendu que Je ne lui reconnais pas le 
pouvoir d’absorber l'acide arsénieux dans un cas d’empoisonnement. » 


M. Parrenuerm prie l'Académie de vouloir bien comprendre son nom 
parmi ceux des candidats pour une place de correspondant vacante dans la 
Section d'Anatomie et de Zoologie. À cette Lettre est jointe un exposé des 
travaux de M. Pappenheim. 


(Renvoi à la Section d'Anatomie et de Zoologie.) 
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ASTRONOMIE, — Extrait d’une Lettre de M. »e Lirrmow, directeur de 
l'observatoire de Vienne. (Communiqué par M. Le Vernier.) 


« M. de Littrow annonce qu'il a encore observé la comète Colla les 2, 7 
et 8 novembre, et qu'il compte la revoir bientôt. « Dans le but de me ga- 
» rantir de la perte de cet astre intéressant, ajoute M. de Littrow, J'en ai 
» calculé les éléments paraboliques au moyen de nos observations des 
» 16 mai, 16 juillet et 13 septembre, en les corrigeant par l'observation du 
» 16 juillet. Je suis arrivé aux résultats suivants : 


Temps du périhélie. 1847, juin............ RTS 4,79225  t. m. de Berlin. 
Longitude du périhélie....... RP HORS re er 206° 18/ 28”,9 équinoxe moyen 
Longitude du nœud ascendant.......... RP EE TRE 173.566: 4,3 de 1847,0. 
Inclinaison ....... Ne UTs ne Set étre RAS STE NU 100.25.52,7 

Logarithme de la distance périhélie, ............... 0,325 5424 


» J'ai déduit de ces éléments une éphéméride qui pourra servir à la re- 
» cherche de l’astre : car les différences entre le calcul et l'observation ne 
» montent actuellement qu’à quelques secondes en ascension droite; tandis 
» que les distances polaires sont presque parfaitement exactes : 


Au midi moyen AR Distance polaire Log.dela Log. de la 
de Berlin. apparente. apparente. dist. au ©. dist. à la 4. 
1847."Nov., 26... 265. 34,3 é SL 20,5 0,46368 0,45898 
30: 00200-091 31.46,2 0,468r12 0,46289 

Déc, 4... 274.16,4 32°x050 0,47256 0,46730 
8..".1%278.2/79 32.46,7 0,47698 0,47220 

12 0202 22018 33.20 ,4 0,48140 0,47755 

16...:" 286:14,3 33.04, 3 0,48578 0,48331 

20..1:405 200-04 4 34.31,6 0,49016 0,43944 
24.162208. ,8 35#6:0 0,49452 0,4959r 

28.... 206.45,8 38 144:3 0 ,49886 0 ,50268 

D 20000707 36.20, 1 0,50318 0,50967 

FONIO 0 Mars LUe 0,565 0,616 


» La comète n'arrive au double de sa distance périhélie au soleil qu'en 


» avril 1848. Ainsi, il se pourrait qu’elle fût visible pendant plusieurs mois 
» encore dans les grandes lunettes, d'autant plus qu'elle continue à être 
» circompolaire. » 

» On doit vivement désirer que l'appel que M. de Littrow adresse aux 
astronomes, par la publication de son éphéméride, soit entendu. Les obser- 
vations d'une comète, dont l'apparition a déjà duré six mois et demi, 
acquièrent chaque jour un plus haut intérêt. » 
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ASTRONOMIE. — Æxtrait d’une Lettre de M. Cooœezr, directeur de 
l'observatoire de Markree. (Communiqué par M. Le Vernier.) 


« M. Cooper adresse les observations suivantes de la planète Flore : 


Temps moyen 


1847. de Greenwich. Ascension droite, Déclinaison. 
Octob..... 27,493106 5345370 +13° 54’ 40”,0 
Nov... .:, 2,606546 942: 19:72 13.49.45 ,7 
Nov.….....,. 5,481421 5.0.43,57 13.48: 7,0 


» M. Cooper fait en même temps connaître que son observatoire est situé 
par 33"48°,4 à l'ouest de Greenwich, et que sa latitude est de 54° 10/ 36”. » 


ASTRONOMIE. — Æxtrait d'une Lettre de M. Scnaur, astronome de 
l'observatoire de Vienne. (Communiqué par M. Le Verrier.) 

« Je prends la liberté de vous envoyer une première ébauche des élé- 

ments de la comète découverte le 3 octobre par M. de Vico : elle est 

fondée sur nos observations des 12, 14 et 16 du mois d'octobre. 


MA 


5 


Passage au périhélie, ,. 1847, nov. 15,4395 , temps moyen de Berlin. 


Longitude du périhélie.................. +.. — 107°22/25” | équinoxe apparent 
Longitude du nœud ascendant...... ATARI — 190.49.17 da 14 octobre. 
FEAT ET R Eoaige LERRRS H E E BLEIETE AR = UI00 1219 

Log. de la distance périhélie...........:..... O9 T 772 


» Ces éléments serviront peut-être à retrouver la comète, qui commencera 
» à être de nouveau visible aux premiers jours du mois prochain. Par cette 
» raison, j'ajoute les formules pour le calcul des coordonnées héliocen- 
»_triques, rapportées à l'équateur : 


À 


MetrLEc th se Ve ES équinoxe apparent 
7 = 7.9,29557n sin(o— 22.44.28 ) en brebis 
2 = r.9,99844 sin(s— 87.44.59 ) | 
» M. Schaub insiste sur la ressemblance de plusieurs éléments de cette 
orbite avec ceux de la comète de 240. Il se propose de revenir sur cette 


question. » 
PHYSIQUE. — Recherches sur les électro-aimants ; par M. Banraz. (Extrait) 


« Après que M. Arago eut démontré l’aimantation de la limaille de fer 
sous l'influence des courants électriques, l'idée vint à cet illustre savant et 
à M. Ampère, et ensuite à plusieurs physiciens, de tirer parti de ces cou- 
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rants pour engendrer des aimants artificiels, énergiques, permanents ou 
temporaires. Depuis environ vingt ans, on possède dans tous les cabinets de 
physique des appareils fondés sur ce principe. Ils consistent en des barres 
de fer doux, recourbées en forme de fer à cheval; sur les branches de ce 
fer à cheval est enroulé en spirale un fil métallique, dans lequel on fait 
passer un courant électrique. À ce moment, le fer doux devient aimant et 
peut porter des poids considérables. Ce phénomène a été étudié par un 
grand nombre de physiciens, par MM. Lardner, Barlow et Sturgeon, en 
Angleterre; M. Moll, à Utrecht; MM. les professeurs Webster et Hare, 
MM. Henry et Ten Eyck, aux Etats-Unis; MM. Jacobi, Lenz et Parrot, en 
Russie; M. de Haldat, à Nancy. On connaît aussi l'électro-aimant si puis- 
sant qu'a fait construire M. Pouillet, à Paris, dès 1831. Enfin, c'est à l’aide 
des électro-aimants que M. Faraday est arrivé, dans ces derniers temps, à 
exécuter ses belles expériences relatives à l’action du magnétisme sur les 
corps transparents traversés par de la lumière polarisée. 

» On a cherché la relation qui existe entre la puissance du courant élec- 


trique, le nombre des spires du fil entourant le fer doux, le poids et les 
dimensions des fers aimantés, et le magnétisme accidentel engendré. Cette 


relation était surtout importante pour la construction des machines électro- 


magnétiques. MM. Jacobi et Lenz, et M. de Haldat, se sont particulièrement 


occupés de ces recherches, et sont arrivés à des résultats qui, malgré leur 
intérêt, sont bien loin d'être complets. Comme on savait, par les expé- 
riences de M. Moll et de quelques autres physiciens, que les poids portés par 
les électro-aimants variaient sous des influences assez diverses et inconnues, 
on n'avait pas recours à ce phénomène, mais bien à des phénomènes d'in- 
duction pour juger du magnétisme produit par les divers courants élec- 
triques. Nous avons pensé qu'il pourrait être curieux de trouver précisément 
les causes qui font varier la quantité des poids portés. 

» Nous nous sommes servi d’une pile de Bunsen; pour avoir un courant 
constant, nous avons employé un rhéostat liquide formé de deux lames de 


platine plongeant plus ou moins dans une eau plus ou moins fortement aci- 


dulée, et d'une boussole des tangentes. Pendant toute la série d'expériences 
qui va suivre, nous avons toujours ramené laiguille aimantée à la même 
déviation. 

» [. Le premier fait que nous sisnalerons est relatif à l'influence exercée 
par le poids de l'armature ou contact qui forme l’aimant en fer doux, et qui 
sert à attacher le plateau chargé des poids. À mesure que le poids de l’ar- 
mature augmente , les poids portés augmentent également pour atteindre un 


pes 
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maximum qui correspond, dans nos expériences, à une armature pesant 
autant que l'électro-aimant lui-même. Le poids porté augmente quand, le 
courant restant constant, les spires inductrices restant en même nombre, on 
augmente le poids du fer induit. 

» IL. Le sens dans lequel la traction exercée par l’armature s’opére à 
aussi une très-grande influence sur l'effort nécessaire pour arriver à détacher 
cette armature de l'aimant. Cet effort diminue à mesure que l’on s'éloigne 
de la direction des axes des barreaux formant l’électro-aimant ; elle est mi- 
nimum dans une direction perpendiculaire à ces axes. 

» En supposant lélectro-aimant vertical, les résultats des expériences 
qui démontrent les faits précédents sont résumés dans le tableau suivant : 


Poids de l’électro-aimant égal à 7*,86. 


NUMEROS TRACTIONS EXERCÉES 
: POIDS POIDS 
d'ordre 


des P 


armatures. verticalement. | à 410 59/10”, à 63012’, 
armatures. 


À horizontalement. 
avec la verticale. 


He 14 


48 


» 11 y avait lieu de se demander si Peffort exercé perpendiculairement à 
l'axe des aimants pour détacher les armatures n’est pas autre chose que 
l'effort nécessaire pour vaincre le frottement dû à une pression mesurée par 
l'effort de traction, dirigé suivant les axes des cylindres aimantés. Pour ré- 
soudre cette question, nous avons cherché le frottement même des surfaces 
de notre électro-aimant et de celles de nos armatures (3, 4, 5 et 7) dont la 
forme s'y prétait. Nous avous trouvé pour la moyenne des coefficients de 
frottement 0,230, tandis que le rapport moyen des tractions horizontales et 
verticales pendant Paimantation est de 0,357; il ÿ a donc un excès de 0,127, 
provenant de l’action magnétique. En appliquant les formules des lois du 
frottement aux tractions obliques, on arrive ainsi à la même conséquence, 
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à savoir : l'action magnétique qui fait adhérer le fer sur un aimant ne se 
résout pas en une action normale aux surfaces en contact; il y a, en outre, 


une action moléculaire variable suivant les diverses inclinaisons ou avec les 


surfaces. 

» IL Nous avons fait aussi un très-grand nombre de recherches sur 
l'influence qu'exerce sur les poids portés la distance de l’armature à l’électro- 
aimant. En représentant graphiquement les poids portés, on obtient des 
courbes convexes par rapport aux axes des x et des y, et qui se rapprochent 
de la forme des logarithmiques. La formule d'interpolation, qui représente 
le mieux les résultats de nos expériences, est la suivante : 


À 
NA + BEC: 

y étant les poids portés en kilogrammes, x les distances en millimètres, 
À, B, C trois fonctions de la force du courant, du poids et de la forme des 
électro-aimants et de leurs armatures ; la nature du fer n'a, jusqu’à présent, 
exercé d'influence que sur le temps nécessaire pour vaincre la force coerci- 
tive opposée à l’aimantation. Dans le cas particulier de l’électro-aimant dont 
nous nous sommes servi, À est plus grand que 1, B une fraction, C est 
compris entre 1 et 2. On voit que les poids portés diminuent très-rapide- 
ment avec la distance. 


» Nous aurons l'honneur de présenter prochainement à l'Académie la 
suite de nos recherches. » . 


GALVANOPLASTIE. — Vote sur la dorure galvanique ; par M. Barrar. 


« Lorsque M. le Secrétaire perpétuel a bien voulu me donner communi- 
cation des Notes de M. de Ruolz, relatives à la dorure dans de prétendues 
dissolutions dépourvues d'alcalis, j'ai eu l'honneur de répondre sur-le-champ, 
que tous les principes de la chimie portaient à croire que, quand on mélan- 
geait du perchlorure d'or, de l'eau et de l'acide cyanhydrique, il se formait 
des sels ammoniacaux; j'ai ajouté que je vérifierais, d’ailleurs, le fait par 
l'expérience. J'ai l'honneur de faire part aujourd'hui à l'Académie du résultat 
affirmatif de cette vérification. 

» Ayant versé de l'acide cyanhydrique dans une dissolution de perchlo- 
rure d'or, J'ai placé, après la décoloration de la liqueur, une médaille d’ar- 
gent à l’un des pôles et une feuille de platine, comme anode, à l’autre pôle 
d'une pile : l'argent s'est doré, mais en même temps le platine s'est dissous, 
et il s'est fait un précipité jaune, Ce précipité, recueilli et séché. a été introduit 


Æ 


hate 


GS 
dans un tube avec de la potasse, et la chaleur en a dégagé de l'ammoniaque 
qu'il a été tres-facile de reconnaître : ce précipité était du chlorure ammo- 
niacal de platine. 

» Il est donc démontré que, dans l'expérience de M. de Ruolz, on dore 
avec un sel double ammoniacal, et qu'il n’est possible d'en tirer aucune con- 
séquence contre les principes que j'ai développés, et qu'ont bien voulu sou- 
tenir avec moi plusieurs illustres académiciens. » 


ANATOMIE. — {Vote sur les différences que le sexe imprime au squelette «les 
grenouilles ; par M. F. Poucurr. 


« La sexualité imprime quelques modifications au squelette des Vertébrés, 
et son influence se concentre ordinairement sur les régions du système 
osseux qui avoisinent l'appareil génital. Dans la grenouille verte (Rana 
esculenta), les mutations imprimées à l'organisme ne se bornent pas à cette 
différence : le squelette est singulièrement modifié pour concourir à l'acte de 
la génération, et même fort loin du siége des organes génitaux. Chez cette 
espèce , le mâle prélude à la fécondation en embrassant d’une manière con- 
tinue et avec beaucoup de force la femelle, pendant huit à quinze jours; 
aussi les membres antérieurs sont-ils disposés dans toutes leurs régions pour 
concourir à cet acte. 

» Les anatomistes qui se sont occupés du squelette des Batraciens, tels 
que Hoësel, H. Cloquet, Meckel, Dugès et Carus, ont signalé les impor- 
tantes anomalies que l’on remarque sur la main des mâles, et qui consistent 
dans son plus grand développement, ainsi que dans l'apparition d’un osselet 
surnuméraire, se formant seulement à l'époque des amours, tout auprès du 
pouce. Les observations des anatomistes se sont bornées là. Cependant le 
squelette et le système musculaire du mâle offrent de puissantes modifi- 
cations foft loin de la main, et dérivant de la sexualité même. Le sternum 
de celui-ci est moins long, mais beaucoup plus fort et plus robuste qu'il 
n'est chez la femelle. Ses expansions latérales et les clavicules sont éva- 
lement moins allongées, mais elles offrent plus d'épaisseur que sur cette 
dernière; ce qui doit donner aux bras plus de force pour l'adduction. 

» Mais l’humérus de la grenouille paraît être celui des os dont l’organi- 
sation a subi les plus importantes mutations pour s'accommoder aux actes 
que le mâle est appelé à accomplir, et celles-ci ont acquis un tel dévelop- 
pement, qu'au premier aspect on peut distinguer à quel sexe appartient l'os 


du bras que l'on à sous les yeux. Aucun auteur, à ce que je pense, na 
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signalé ce fait. Dugès parle seulement de quelques différences qui exis- 


tent parfois dans la crête bicipitale, et se contente de dire qu'elle varie 
peu (Ducès, Recherches sur l'ostéologie et la myologie des Batraciens). 
L'humérus du mäle est proportionnellement plus long et beaucoup plus 
fort que celui de la femelle. Il semble très-aplati, aspect qui tient à deux 
crêtes dont ilest muni: l’une, qui est antérieure et supérieure, n'est pas beau- 
coup plus volumineuse que chez la femelle; mais l’autre, qui est située en 
arrière et occupe les deux tiers inférieurs de l'os, est extrémement saillante, 
cultriforme , et ne se rencontre que chez le mâle. Cette modification a essen- 
tiellement pour but d'augmenter la puissance des leviers musculaires de ce 
dernier, afin de favoriser cette étreinte prolongée par laquelle il prélude à 
l'acte génital. » 

PHYSIQUE. — Production d'images analogues aux images de Môser; 

expériences de M. Zanrepeseur. (Extrait d'une Note de M. Porno.) 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie, au nom du professeur 
Zantedeschi, un morceau de porcelaine sur lequel un fait de quelque impor- 
tance à été produit, et au sujet duquel je dois donner les explications sui- 
vantes. 

» Plusieurs disques de porcelaine dégourdie ont été peints d'un seul côté 
avec de l'oxyde de cobalt, et ont été recouverts des deux côtés par une 
couche de vernis ordinaire à porcelaine; les disques ont été rangés en pile 
dans le four, de manière que le côté peint de chaque disque était en regard 
du côté blanc du disque suivant; les intervalles ont varié de 2 à 10 milli- 
mètres. 

» En retirant cette porcelaine du four après la cuisson, on a observé, 
1° qu'une image bleue s'était formée sur les faces primitivement blanches, 
répétant le dessin existant sur la face en regard; 2° que cet image était plus 
ou moins intense, plus ou moins bien terminée, suivant que la distance 
avait été plus petite ou plus grande dans le four. Cette image est évidemment 
formée par une sorte de projection spontanée de molécules d'oxyde de 
cobalt, qui ont traversé non-seulement la couche de vernis sous laquelle la 
peinture existait et l'intervalle qui séparait les disques dans le four ; mais, 
autant qu'on peut en juger par l'inspection oculaire, elles ont traversé encore 
la couche de vernis recouvrant le côté blanc du disque suivant, pour ne 
s'arrêter que sur le fond opaque de la porcelaine. M. Zantedeschi a répété 
cette expérience avec de l'oxyde de fer : le phénomène a eu lieu tout de 
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même ; seulement la température nécessaire pour le produire a été un peu 
plus élevée. » 


M. Porno présente l'analyse de quelques recherches de M. Zantedeschi, 
relatives à l'électricité. Ges recherches ont eu pour point de départ l'expé- 
rience suivante due à M. Bancalari : « Une flamme placée entre les deux 
»_ pôles d’un électro-aimant, convenablement armé d’une ancre brisée, est 
sensiblement repoussée quand on ferme le cireuit, et revient à sa posi- 
» tion primitive aussitôt qu'on l'ouvre. » 

A cette Note est jointe une figure représentant l'appareil dont M. Zante- 
deschi a fait usage. 


» 


PHOTOGRAPHIE, — Æxtraits d'une Lettre de M. Lerrrours 4 M. Arago, 
sur les rayons destructeurs et les rayons Continuateurs. 


«... Lorsque M. Gaudin a, dans l'une des dernières séances, contesté 
l'exactitude des expériences faites par M. Claudet, il ignorait quelle sub- 
stance celui-ci avait employée. 

» M. Gaudin, qui a obtenu des résultats continuateurs avec une prépa- 
ration d'iode, peut-être même de chlorure d'iode, généralise trop en sup- 
posant que les résultats doivent être les mêmes avec tous les composés; il 
est plus exclusif que M. Becquerel lui-même, qui dit « n'avoir jamais 
» donné de théorie générale des rayons continuateurs, » et que «les phé- 
» nomènes se compliquent lorsqu'on analyse les effets obtenus avec les 
» plaques métalliques recouvertes de diverses vapeurs. » 

» M. Claudet se procurant difficilement les Comptes rendus, je lui ai fait 
part des réclamations auxquelles son Mémoire avait donné lui. Voici un ex- 
trait de ce qu'il m'écrit à ce sujet : 

« Je dirai un seul mot sur le développement de l'image sans mercure par 
» Je verre jaune. Ce phénomène n'est point du domaine du daguerréotype. 
» Je l'explique en disant que la radiation jaune produit une cristallisation 
» de l'iodure d'argent, sur les parties affectées par la lumière blanche, cris- 
» tallisation semblable , quant à l'apparence, à celle produite par le mercure 
» sur ces mêmes parties et réfléchissant la lumière de la même maniere. » 

» Puis, en parlant de l'effet des rayons continuateurs sur les plaques 
iodées, il ajoute : « Cette contradiction sur les plaques seulement iodées, 
» et que Je m'empresse de reconnaître, avec la plus grande franchise, sans 
» hésiter, est un fait que je suis loin de regretter parce qu'il nous rapproche 

100. 
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» de la vérité. Dans des questions de ce genre, il ne s'agit pas ss chercherià 
»_ prouver qu'on a trouvé une théorie générale, quand elle ne s'applique qu à 
» certains cas. » er 

» Puis, dans une autre Lettre, M. Claudet dit: « J'ai continue les expé- 
» riences sur l’iodure et sur le chloro-iodure d'argent; j'ai eu des résultats 
» contradictoires, quelquefois continuation et quelquefois destruction , 
» s'agit de se mettre à l’ouvrage pour expliquer ces anomalies. Quant à 
» l'action sur le bromure d’iode, je n'ai jamais pu obtenir Ja moindre trace 
» de continuation, mais toujours de destruction. » 

» M. Claudet, on le voit, ne cherche qu’à arriver à la vérité. Si les ré- 
sultats obtenus différaient, c'était faute de s'entendre, car les uns parlaient 
de l'iodure d'argent, et les autres du bromo-iodure. Les faits obtenus sont 
incontestables, ils n'ont rien perdu de leur valeur; mais on peut conclure 
de ces résultats contradictoires qu’une théorie générale reste à trouver. 

» Il résulte même, de quelques expériences que j'ai faites cette semaine, 
que l’action des rayons jaunes sur le chlorure d’iode est continuatrice ou 
destructive, suivant que l’iode est en excès ou dans une faible proportion. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Phénomène produit par la lumière de la lune. (Extrait 
d'une Note adressée, de Cadix, à M. Ærago, par M. Déumorr, corres- 
pondant de l’Académie.) 


« Le dimanche 24 octobre, lendemain de la pleine lune, le temps était 
presque entièrement calme à 9} 20" du soir; un souffle très-léger de nord- 
est se faisait à peine sentir. La clarté de la lune était magnifique, et telle, 
qu'on pouvait, du rempart de Cadix, distinguer à l’autre côté de la vaste 
baie, les maisons blanches de Rota et la plage de sable qui s'étend dans l'est 
de cette ville.... 

» ... Un seul nuage flottait dans l'atmosphère, précisément au nord du 
monde, au-dessus de la côte de Rota, et en partie suspendu sur la mer. Ce 
nuage paraissait peu consistant, il était bifurqué; ses deux ballons supérieurs 
recevaient la lumière de la lune qui la colorait distinctement en blanc; la 
partie inférieure du nuage offrait une teinte grisâtre, mais assez légère, et le 
ciel, qu'on apercevait entre sa base et l'horizon, brillait d’une pureté écla- 
tante, 

» -.. À 9" 30", ayant porté, par hasard, mon regard vers la baie, je fus 
frappé par un magnifique spectacle. Le ciel avait conservé toute son appa- 
rence précédente; mais la partie inférieure du nuage était devenue d'une 
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couleur de feu très-intense. Cette teinte embrassait un large espace; la partie 
de Pest était plus foncée que le côté de l'ouest. Celui-ci offrait une nuance 
moins euivrée et tirant plus sur le rose. Toute la partie inférieure du nuage 
paraissait plus lourde, et sa couleur se rapprochait du brun rouge... 

» Du reste, aucun bruit dans l'air, point de changement dans le vent; 
la légère brise de nord-est continua de régner paisiblement sur les eaux. 
A 9" 35", une partie du nuage était dans sa plus grande intensité de couleur, 
c'est-à-dire rouge comme ces feux d'artifice dits Jeux de Bengale. 

» ... À 9" 40", le groupe Est du nuage s'était totalement assombri, et 
peu à peu tout s'étcignit graduellement en avançant vers l'ouest, jusqu'à ce 
qu'on ne vit plus qu'une étroite bande de rouge sur le bord occidental de la 
nube 

» ... Pendant plus d’une heure, après la cessation du météore, le nuage 
garda sa forme et presque la même position, ne s'élevant que de peu de 


degrés. La brise du nord-est le dissipa vers minuit. Le lendemain, 25, le 
temps fut magnifique. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Extrait d'une Lettre de M. Desrours 4 M. Arago, sur 
deux bolides. 


« ... Ma première observation est relative au météore du 17 août 1847, 
dont je vous ai indiqué la route d'une manière si précise entre l’Aigle et 
Cassiopée. Or, en me reportant à la séance du 23 août 1840, où se trouve 
signalé par moi un autre météore remarquable, je lis que ce bolide courait 
entre l’Aigle et Cassiopée. Je ferai remarquer, de plus, qu'à vingt-quatre 
heures près, ces deux apparitions, dont les orbites coincident sensiblement, 
se sont montrées à la même date (18 août 1840, 17 août 1847). Mais je dois 
ajouter cette autre remarque qui détruirait sans doute les conséquences 
qu'on pourrait tirer de ces rapprochements, savoir, que les deux bolides 
dont il s’agit marchaient dans des directions contraires. 

» Le second fait que je mentionnerai ici est un embryon d'aurore boréale, 
dont je fus témoin dans les derniers jours de septembre 1847 (le 28, je crois), 
me trouvant dans un village situé entre Louviers et Elbeuf. Sur les huit 
heures du soir, je vis se former devant moi, sur un ciel assez clair, une longue 
et étroite bande lumineuse, que je comparerai de nouveau à une belle 
queue de comète. En deux ou trois minutes, il s'en forma deux autres sem- 
blables ; et ce qui me frappa particulièrement, c'est que ces trois bandes 
étaient (autant qu'on en peut juger à vue) parfaitement parallèles et équi- 
distantes. Elles étaient d’ailleurs légèrement inclinées. 
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» La formation, et les phases diverses de ces trois bandes jusqu'à leur 
évanouissement, occupèrent moins de cinq minutes. En voyant cette appa- 
rition, je jugeai que la région nord allait devenir la scène de quelque chose 
de semblable ; et, en effet, à mesure que ces bandes s’effaçaient, il sen 
forma de pareilles dans le voisinage du méridien, à droite et à gauche, 
moins nettes toutefois que les premières. D'ailleurs, toute la région com- 
prise entre l'horizon et le pôle était teinte d'une lumiere analogue à celle que 
laisse le soleil au lieu où il vient de se coucher. Ceci dura à peine un quart 
d'heure. Enfin, lorsque tout fut effacé dans cette région, il se forma vers 


l'ouest une nébuleuse fusiforme. » 


M. Vazcor adresse des remarques destinées à faire comprendre les causes 
d'erreur qui ont donné naissance à l'histoire fabuleuse d’un animal marin 
désigné sous le nom de Scolopendre cétacé, animal dont l'existence, admise 
d’abord par Ælien , l’a été plus tard par Rondelet. Suivant M. Vallot, cette fable 
aurait son origine dans le récit mal compris de quelque ancien voyageur qui 
aurait voulu parler, non d'un être vivant, mais d'un de ces bateaux des mers 
de l'Asie, qui portent à l'avant deux espèces de cornes surmontant deux gros 
yeux de poisson, et sur leurs côtés un double rang de rames aussi nom- 
breuses que les pieds des Scolopendres. M. Vallot fait remarquer que, dans 
les mers de la Chine, de pareilles embarcations servant soit à des pirates, 
soit à des contrebandiers, et garnies, dans un cas comme dans l’autre, d’un 
nombre considérable de rameurs, car elles doivent voguer avec la plus 
grande vitesse possible, sont encore très-habituellement désignées par les 
habitants des côtes sous le nom de bétes à cent pieds. 


M. Lras adresse une Note ayant pour titre : Sur un moyen de mesurer 
les angles avec précision, en employant des cercles d’un petit rayon, sans 
répéter l'observation ni se servir de micromètres, et en faisant disparaître 
les erreurs de la graduation de l'instrument. 

Dans les instruments ordinaires, on répète à la fois l'angle optique et 
l'angle mesuré sur le cercle gradué. M. Liais donne le moyen de répéter ce 
dernicr angle, quelque petit qu'il soit, sans avoir besoin de passer par une 
répétition de l'angle optique. 


M. Secuier met sous les yeux de l'Académie diverses inages photogra- 
phiques sur papier, d'une grande perfection, obtenues par M. Martins. 


M. Tavicnor adresse une Note sur un nouveau cas dans lequel il a pra- 
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tiqué l'opération de la pupille artificielle, malgré l'absence de la chambre 
antérieure de l'œil. 


. M. Sazomox adresse de nouveaux spécimens de son papier de sürete. 


L'Académie accepte le dépôt de paquets cachetés présentés par M. Dancer, 
M. Furnart, M. Mazcer, M. Réac et M. Wenruem. 


La séance est levée à 5 heures. A. 


BULLETIN BIRLIOGRAPHIQUE. 


L’Académie a reçu, dans la séance du 15 novembre 1847, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Mémoire de la Société libre d’Émulation du Doubs ; 1846; 5° et 6° livraison. 
Besancon, 1846; in-8°. 

Nouveaux Procédés photographiques. — Découverte d'une nouvelle substance 
accélératrice ; par M. HaMaRD ; ? de feuille; 1847; in-8°. 

Guide-Formulaire légal pour tester soi-même, secrètement et sans frais; par 
M. ConSTANT ; brochure in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; novembre 1847; in-8°. 

Annales de la Société royale d’'Horticulture de Paris; octobre 1847; in-8e. 

La Clinique vétérinaire ; octobre et novembre 1847; in-4°. 

Répertoire de Pharmacie ; novembre 1847; in-8°. 

Recueil de la Société Polytechnique ; septembre 1847; in-8°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale et de T oxicoloqie ; no- 
vembre 1847; in-8°. 

Notice sur Benjamin Delessert ; par M. A. DE CANDOLLE. Genève ; in-8e. 

Dixième Notice sur les Plantes rares cultivées dans le Jardin Botanique de 
Genève ; par le même. Genève; in-4°. 

Appareil à éthérisauon, inventé par M. DErays (de Verviers), répétiteur 
d'anatomie à l'École de Médecine vétérinaire de l’État. (Extrait du Bulletin de 
l’Académie royale de Médecine de Belgique.) Brochure in-8°. 

Communication verbale sur l'Éthérisation des abeilles ; par M. THIERNESSE. 
(Extrait du même ouvrage. ) + de feuille in-8°. 

Raccolta... Recueil scientifique de physique et de mathématiques ; 3° année, 
n° 21. Rome, 1°" novembre 1847; in-8°. 

Giornale. … Journal de Botanique italien, publié avec le concours de la sec- 
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tion des Congrès scientifiques italiens; par M. F. PARLATORE ; tomell, Ra 


fascicules 7 et 8 ; in-8°. 

Handboek.. anel de Zoologie; par M. VANDER HOEVEN ; re partie > 
3° livraison. ie 9 1847; in-0°. 

Gazette médicale de Paris; n° 46; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 132 à 154; in-folio. 

L'Union agricole; 4° année, n° 178. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 22 novembre 1847, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences; 
2° semestre 1847, n° 20 ; in-/°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lire et sn 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipot, sous la direction de 
M. L. RE 14o° et 141° livraison ; in-8°. 

Annales maritimes et coloniales; par MM. Basor et PoiRÉé;, 32° année, 
3° série; octobre 1847; in-8°. 

Le Département de la Meurthe, Statistique historique et administrative, pu- 
bhiée sous les auspices de M. LUCIEN ARNAULT, préfet de la Meurthe; par 
M. H. LEPAGE, avec une Carte du département, par M. GuiBaL ; 2 vol. in-8°. 

Almanach statistique, historique et administratif du département de la Meurthe ; 
par M. H. LEPAGE; 1° et 2° année, 1846 et 1847. Nancy; in-12. 

Le Département des Vosges, Statistique historique et administrative , publiée 
sous les auspices de M. le préfet et de la Société d'Émulation ; par M. H. LE- 
PAGE et par M. CHARTON, avec une Carte de M. HoGarp. Nancy; 2 vol. in-82. 
(Ces trois ouvrages sont destinés au concours pour le prix de Statistique.) 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; novembre, 1847; im-8°. 

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; 17° et 118 livraison ; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 99 et 100 ; in-8°. 


ERRAT A. 
(Séance du 15 novembre 1843.) 
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